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lin jour jitcr d;tiis l;i Si l\L;Iisr (ic Dit-ii.

Xotrc Seij^-neiii- lui dira plus tard :
"()

ma ti!Ic Marj^mcritc. tu es vc-ritablfiiiciit

dtvcniif Marsincrilt' à tnrs v<nix . . . tu es

mon ('lue, ma tillc, mon t'pouse ; tu es

Mar,i,Mierit<-. .'cst-à-dirr perle devant

Dieu, vermeille et (éblouissante de hlan-

( luiir, sainte et jurande par la \frtu de

mon amour."

Sa mère veilla avec tendresse sur ses

pirniières années et lui inspiia l'amour

de Dieu et <k- la vertu. Mar^Hierite, mal-

gré les défauts de son â^e, mit à profit

les matt-nielles leçons. Mais bientôt la

précieuse tutelle de sa mèrt- de\ait lui

manqufr, pour son malheur.

A sept ans la mort la fit orpheline.

Sans mère, laissée à elle-même, entraî-

née par un caractère léj^er et dissipé,

cllr oublia bien \ ite les sages conseils

i\v sou enfance. Hlle était douée de tous

les dons naturels qui pouvaient la faire

re( hen her du monde; elle abandonna
son cœur aux vanités et se précipita

dans l'abîme de la perdition. Son père,

oublieux de son d«-voir, ne la surveillait

pas; d'ailleurs, il avait contracté un
second mariage. La marâtre traita dure-

ment Marguerite. La jeune fille, repous-

sée d'un côté et attirée de l'autre par


